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Il faut a.oiII'î, gitit'l<qLi4 bizarri'e '

que lat chose puisse parait 'e, qu'il "

y a dles eoînicidelices assez, alînn--

sanftes eîîtrecertaiîîs agseet des
femmes, dles poules et des vaches. .

Ainsi toutes ensemble, elles parais- --

senît avec beaucoup plus d'avanl-
tage, lorsqu'elles Sont en repos, ou
q n <Iles se proliiemient lete enht.

La vitesso (laits lat démarche, il faut
eni convenir, est loin d'augmîenter lat
qualité de leurs charmes naturels.
Il y a des vaches sur la voie, le
train approche, lat locomîotive si ffle.
Voyez-les, elles rega;r:leiit dle côté et
d'autre, v'ont tantôt t, droit(-, tantôt
à gauche, puis se pirécipitenit aveugle,-
mtent au (levant dul dangerci, revien-

nxent sur leurs pas, niais ie quittent
pas lat voie. Le trait) arrivent, une

reuseîîîeît lat locoumotive est pourvu
d'tite charrue (lui les lance mn de-
hors le la voie. i" (1 <u c

Voilà (les poules, qlui "e cîtaullîmit
-tu soleil, qlui se roulenît coîtplai- // /
saninient dans lat poussière du che'-
mîi n. Un ie vonit ure ativ e à b ridle
ablattue. Elles nec se dériîgeiît pas,
les chevaux les ellleureiît presque
de leurs !salPotQ, Plles contfinîuent (le
se rouleýr dans lat poussière. Le pos-
tiliomi fait claqluer soit fouet. C"ebt

uîî sauve qlui peuit général. lElles se .-

jettent dans les jamibes des chevaux,
sous les roues de lat voiture, vonit e't ____

viennent aveuglemîent, poussanît <les
petits cris plaintifs et dlants unr état
(l'épouvante imîpossible à décrire.
Le fouet se fait entendre de nrou-
veau et elles se sauvent à lat fin
à tire d'ailep, prêtes â recommmîncer
à.,la premiîère occasiotn. Voyez ces -

daines qui vont traverser la rue, au
imoiment ou vous ai-rivez en voiture,I
vous arrêtez votre cheval. Elles 8'ar-

rêtent, puis font quelques pîas cri
arrière et vous regardent. Vous -

touchez "votre clieval, pour passer
plus vite et leur laisser le chein
libre, et les voilà qlui cri fonit au-
tanit, elles soit presque sours les pieds du cheval,
elles jettent dep petits cris ellitrouclmés i t se re-
jettent de nouveau eiî arrière. Le lendemîainî et
les jours suivants, elles rec<ommîîenceront le même
jeu et presque toujours au mêmlle endroit. Toute's
trois, elles mîamnquenmt d'initiative et nec savent

quel partip rendre en face d'un danger ùi-

iiient.

LES .1AÎM lES ETI LA PENSE

Si vous voyez Un inivid'uu avec les Jamîbes
croisées vous pouvez être c"r-taim qu'il a l'esprit
parfaitemelit enI repos. Ui 11oîMîIie oclî,ne Se
croiseJalliais les jaillI es; au con itra i re, ls~î,

'îlogntalors, cm-' l'esprit et le corps travail-
lenît (le concert. Uin tenleur de livres, en, travail-
lanît, ne se croise pias les jaîuîles, non plusîjne les
réduceteurs de journaux ou gluiuonîque accomplit
un travail inîtellct~uel.

.LA MT-SIQ13E, .AJDODTTYCIT L:ES IMCEJýTYýS

lori'

ta, t'1 < ''O'l l f lI

lion. P'rostration. XU",.

Lorsque l'on travaille aSsis, les janmbes se po-
senît (l'elles mêmies sur le parquet, parfaitemient
allignées l'une Contre l'autr'e.

Unme personne peut se croiser les jambes, âÂ
elle est occupée dans un fauteuil à traiter '&vec un
autre (l'une question grave ; niais <lu mtomnent
qjue la discussionî s'anlime et qu'elle voit jour à
faire valoir son opinion ou à renmporter quelque
«avantage, vous 'Voyez les *Jamîbes se décr-oiser a
l'instant imêniîs, le corps se penche (lu côté le
1'iiàterlî>mueur et les mains ne(, tiennent plus en
place.

Souvent dlans les réunions publiques les gens
se croisent les jambes, parcqu'ils vonît là, dlans

l'uniqîue but d'écouter on <le s'amuser ; ce nec sont
pas eux, qlui dloivent faire les frais <le la soirée; et
ils prennent tout bîonnememnt la position lat plus
confortable, le corps rejeté ert arrière sur le fau-
teitil et les jambes croisées.

En lisant les journîaux, le .lectcur se croise ti-

variablemeit, les jamnbes. Il lit soit journal, év i
denument pour S'instruire ; mais c'est, en même
temps, une espèce (le récréation pour l'esprit-
et le corps cherche lat position qui le fatiguera le
moins.
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D)ans uln jardin Iletiri, I'rneatouît lati t,
OÙ les oiscaux ùitre etix parlient olt l. mtîire,
seule, Cil ces lielix Chai ujîîîetts et rempliîis (le vel1îrC
Se prolitilit t miî joîî r, lJîîîe PI 1'/a'

Ellle allait l'air eèveill r. smoîtîl partit 1'. 1 il''''
suirprîs (le Voir' tielqnt'til dans 'cette sliiîc

It s'ai-tta eî,îfi mi, CPelitl'ait ]'itttitlie,
JO eUtN, il sv.IiaIi.suîtit ce b eau jouri .

i';dè,iuý' l'a~ %. D'un 1)4111 elleslmie
Dans lus ,ra.is le.I ,îtsîlin enî silence
Aut riéve quni fait plîace à laai t '

i ls urn âtiis (le se tronnel. enlseml,
('i, élsaujoîurd'huîi olu voit trop, il mie sembhle,


